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			Pour toutes les personnes qui ont déjà eu peur de chanter en chœur les chansons des boys bands, mais qui en rêvaient secrètement.

			 

		

	
		
			
COME SAY HELLO : LA NOUVELLE TOURNÉE 
 DE KISS & TELL A VENDU PLUS D’UN MILLION DE BILLETS EN QUELQUES SECONDES

			NewzList

			12 février 2022

			 

			Avec des dates prévues dans les stades et les salles d’Amérique du Nord, la tournée Come Say Hello du groupe à sensation canadien Kiss & Tell promet du spectacle et des chansons pour leurs hordes de fans préadolescents. Les billets ont été mis en vente à 8 heures, heure du Pacifique, et, en quelques minutes seulement, des fans, le cœur brisé, ont reçu des messages d’erreur et des notifications de clôture des ventes. À 10 h 30, la tournée était complète. Selon les estimations, le nombre de billets vendus s’élève à plus d’un million.

			Hunter Drake, un des membres de Kiss & Tell et ouvertement homosexuel, a promis que cinquante sièges au premier rang de chaque concert seraient offerts aux jeunes LGBTQ+ de la région, et qu’une partie des recettes des concerts serait reversée aux refuges LGBTQ+ locaux.

			 

			DÉCOUVREZ TOUTES LES DATES DE LA TOURNÉE

			25-27 mars : Vancouver, Colombie-Britannique

			28 mars : Seattle, Washington

			29 mars : Portland, Oregon

			31 mars-2 avril : Los Angeles, Californie

			3 avril : Las Vegas, Nevada

			4 avril : Phoenix, Arizona

			5 avril : Salt Lake City, Utah

			6 avril : Denver, Colorado

			7 avril : Albuquerque, Nouveau-Mexique

			8 avril : Austin, Texas

			9 avril : Houston, Texas

			12 avril : Dallas, Texas

			13 avril : Oklahoma City, Oklahoma

			14 avril : Kansas City, Missouri

			15 avril : Saint Paul, Minnesota

			16-17 avril : Chicago, Illinois

			19-21 avril : New York, New York

			22 avril : Boston, Massachusetts

			23 avril : Philadelphie, Pennsylvanie

			24 avril : Hershey, Pennsylvanie

			26 avril : Montréal, Québec

			28 avril : Baltimore, Maryland

			29-30 avril : Washington, district de Columbia

			1er mai : Raleigh, Caroline du Nord

			2 mai : Charleston, Caroline du Sud

			3 mai : Atlanta, Géorgie

			4 mai : Orlando, Floride

			5 mai : Miami, Floride

			7 mai : Nashville, Tennessee

			8 mai : Louisville, Kentucky

			9 mai : Columbus, Ohio

			10 mai : Détroit, Michigan

			12-14 mai : Toronto, Ontario

			17-19 mai : Mexico City, Mexique

			 

			À lire aussi :

			Ian Souza de Kiss & Tell note les recettes de pain au fromage

			Composez votre poutine et découvrez quel membre de Kiss & Tell est votre âme sœur

		

	
		
			HUNTER DRAKE ET AIDAN NIGHTINGALE METTENT UN TERME À LEUR RELATION

			TRS (The Real Scoop)

			5 mars 2022

			 

			DERNIÈRE MINUTE, 11 h 15

			Le chanteur de Kiss & Tell Hunter Drake et son petit ami Aidan Nightingale (frère jumeau d’Ashton, un autre membre du groupe de Hunter) ont rompu après deux ans de relation, selon une source proche des musiciens.

			Les fans ont découvert le couple – surnommé Haidan par leurs groupies – dans une série de vidéos spontanées postées l’année dernière pendant les répétitions de la première tournée de Kiss & Tell. Le couple s’est rencontré alors que tous deux faisaient partie de la même équipe junior de hockey et a commencé à se fréquenter lorsque Hunter se remettait d’une blessure – et de la reconstruction de son genou –, qui a mis fin à sa carrière.

			Bien que des rumeurs de rupture aient suivi le couple ces six derniers mois, Hunter et Aidan avaient été aperçus ensemble en train de partager des donuts artisanaux au marché public de Granville Island le jour de la Saint-Valentin. Les publications de Nightingale sur ses réseaux sociaux montraient ce qui semblait être un couple heureux.

			Cette nouvelle tombe quelques semaines seulement avant le démarrage de la tournée Come Say Hello de Kiss & Tell par trois concerts à Vancouver.

			 

			MISE À JOUR, 19 h 05

			Hunter a confirmé la rupture sur Instagram. Dans une courte publication, il a déclaré qu’il aimerait « toujours » Aidan, mais que leurs vies les guidaient sur des chemins différents.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			À lire aussi :

			Ashton Nightingale surprend ses fans en courant torse nu à Kits Beach

			La chanteuse Kelly K fait son coming out en tant que bisexuelle

		

	
		
			SETLIST

			BC Place (1 sur 3) - 25 mars 2022

			Heartbreak Fever

			Found You First

			Young & Free

			By Ourselves

			Find Me Waiting

			Competition

			No Restraint

			Kiss & Tell

			ENTRACTE

			Come Say Hello

			Missing You

			Wish You Were Here

			My Prize

			Chances

			Prodigy

			Your Room

			RAPPEL

			Poutine

		

	
		
			1

			VANCOUVER, 25 MARS 2022

			Je les entends d’ici : le bourdonnement de l’excitation, un sifflement ou un cri poussé çà et là. L’impatience électrique qui vrombit contre ma peau, alors que trente-six mille personnes attendent que l’on monte sur scène.

			Je me sentais aussi comme ça avant les matchs, et ce n’étaient que quelques centaines de personnes, tout au plus : des parents, des grands-parents, des amis s’ils n’étaient pas trop occupés, des frères et sœurs s’ils n’étaient pas énervés ce jour-là.

			Mais ce soir, nous jouons le match à domicile ultime. Il s’agit du BC Place. Nous n’avons encore jamais joué dans un stade.

			Owen saute sur place devant moi en faisant rouler son micro entre ses mains. Je ne parviens pas à distinguer le reste des garçons dans la faible lumière bleue des coulisses, mais je suis sûr qu’ils sont nerveux, eux aussi.

			Comme chaque fois avant le début d’un concert, l’ambiance dans le public devient effervescente. Shaz, notre régisseuse, parle dans sa radio. Le bord de sa casquette plonge son visage dans l’ombre.

			La musique d’avant-concert est lancée, une grosse caisse qui bat à un rythme cardiaque faible. Des vidéos au ralenti de nous en train de rire, de chanter et de plaisanter occupent les écrans sur la scène, bien que nous ne puissions pas les voir d’ici. Le public se déchaîne, applaudit et crie si fort que je n’entends rien d’autre. J’insère mes oreillettes, puis les ajuste. À l’avant de la queue, Shaz tape sur l’épaule d’Ashton et nous prenons place dans l’obscurité. De la brume vient se déposer sur mes cils, je cligne des yeux pour chasser l’humidité.

			Les baguettes claquent. Les guitares retentissent, puis les claviers les rejoignent pour les premiers accords de « Heartbreak Fever ». Le public redouble d’applaudissements.

			Je rejoins mon emplacement, marqué d’un petit morceau de ruban fluorescent, et jette un coup d’œil sur le côté, par habitude. La dernière fois que nous avons fait un concert chez nous, Aidan assistait au spectacle depuis les coulisses en m’encourageant. Mais pas ce soir.

			Je contemple le public. Une constellation de téléphones portables et d’issues de secours scintille dans le noir.

			J’ai soudainement envie de vomir, mais cette envie est refoulée par l’adrénaline lorsqu’un projecteur se braque sur Ashton au-devant de la scène. Il dégage ses cheveux de son visage d’un mouvement de tête tandis que la foule hurle. Il la salue, se pavane sur scène, approche son micro de sa bouche et commence à chanter.

			 

			He ain’t got no game

			Just a dimple in his chin,

			A twinkle in his eye,

			A gentle laugh, and then

			 

			À droite de la scène, un autre projecteur se braque sur Ethan, qui se fend d’un sourire niais. Il expérimente une nouvelle coiffure, du genre mèche rebelle, et les lumières de la scène rendent ses cheveux noir d’encre presque bleus.

			 

			He whispers “Are you listening?

			I wanna see you smile.”

			He promises a dance but then

			He leaves with no goodbye

			 

			Vient le tour de Ian, avec son sourire timide, une main sur le cœur ; de l’autre côté de la scène, Owen saute alors que le projecteur le révèle, et ils se mettent à chanter en chœur.

			 

			Oh

			I can’t shake this feeling,

			I just can’t believe, no,

			I’ve just got to sweat it out,

			This heartbreak fever

			 

			Alors que l’interlude retentit, je sens mon corps s’électrifier. Au moins, cette sensation m’est familière. C’est exactement ce que je ressentais lorsque le coup d’envoi était donné, quand je savais que le palet était en ma possession.

			C’est un sentiment d’euphorie. Il n’y a pas d’autre mot pour le décrire.

			Le projecteur m’aveugle alors que je lève mon micro et commence à chanter.

			 

			Je suis toujours en train de planer lorsque le dernier accord de « Poutine » s’estompe et que les lumières s’éteignent. La foule continue de crier, de pleurer et jette même quelques fleurs vers la scène alors que les lumières se rallument pour notre dernier salut, mais les barrières sont si loin que rien ne nous parvient.

			Cette fois, pas de sous-vêtements, ce qui est un soulagement, parce que c’est vraiment dégueu.

			Nous saluons, sourions et sortons de la scène par la droite, nous nous faufilons entre deux éléments de décor (un pont Lions Gate stylisé et une énorme feuille d’érable, lesquels font également office de murs vidéo) et nous nous dirigeons vers nos vestiaires. Nous n’avons que cinq minutes avant la séance de dédicaces.

			Devant moi, Ashton se retourne et marche à reculons. Il est haletant. Comme nous tous.

			— C’était incroyable !

			Son sourire laisse apparaître ses canines et je ne peux m’empêcher de sourire à mon tour.

			— Vous croyez que ce sera comme ça tous les soirs ?

			À côté de moi, Owen répond :

			— J’espère bien.

			Le sourire d’Ashton s’agrandit. Il se retourne, sautillant presque jusqu’à la porte de sa loge.

			Ethan m’attrape les épaules par-derrière, s’accrochant à moi, tandis qu’il murmure à mon oreille.

			— Ce sera de mieux en mieux.

			Il me secoue et se dirige vers sa loge.

			La mienne est la dernière sur la droite. Je me réfugie à l’intérieur, retire mon tee-shirt noir, éponge mon torse et mes aisselles avec les serviettes posées sur une petite table, et m’asperge de déodorant. Je tire sur la ceinture de mon jean pour essayer de faire circuler l’air là-dessous, car mes fesses sont un vrai marécage et mon caleçon est coincé dans la raie.

			J’enfile un tee-shirt propre identique, prends quelques bonbons à la menthe et essaie de coiffer mes cheveux trempés de sueur du mieux que je peux. Ce n’est pas aussi grave que lorsque je retirais mon casque de hockey, mais une fois de plus, je n’étais pas pris en photo après les matchs.

			Je me lave les mains, respire profondément et retourne dans le couloir. Ashton est déjà prêt et attend, adossé à sa porte. Ses yeux, d’un bleu presque gris sous l’éclairage fluorescent, s’illuminent. Il ressemble tellement à Aidan que cela m’est physiquement douloureux.

			Nous avons rompu il y a plus d’un mois. Quand cesserai-je d’avoir mal ?

			— Hunter ?

			— Ouais ?

			Je reprends mes esprits et retrouve mon sourire.

			— C’était génial ce soir, pas vrai ?

			— C’était carrément incroyable.

			Ashton parle comme si nous n’avions jamais fait de concert auparavant.

			Toutefois, il s’agit du plus important que nous ayons fait. Lors de notre dernière tournée, nous jouions dans des salles plus petites, pas dans des stades.

			Pas au BC Place de Vancouver.

			— C’était sacrément cool, dis-je.

			— Allez. On va rencontrer tes fans.

			— Tu veux dire les tiens !

			— Les nôtres, alors.

			Je lui donne une tape sur l’épaule et le conduis dans le couloir vers la salle de réception.

			La salle est pleine à craquer. La file d’attente pour Ashton est la plus longue (comme d’habitude), mais celles des autres sont de taille tout à fait respectable. Pour une raison que j’ignore, la mienne présente une proportion étrangement élevée de mères.

			Je ne sais pas pourquoi les mères aiment autant le garçon gay.

			Certaines personnes pleurent en me rencontrant. Je les remercie d’être venues, je signe leurs affiches et pose pour les photos.

			« J’ai fait mon coming out grâce à toi », me confie un jeune.

			« Tu es un véritable exemple à suivre », dit sa mère.

			« Je suis désolé pour Aidan. »

			« Ta musique m’a aidé à traverser des moments difficiles. »

			« Je veux être comme toi quand je serai grand. »

			« Tu penses qu’Aidan et toi allez vous remettre ensemble ? »

			« Je peux te faire un câlin ? »

			Une équipe filme des plans pour notre documentaire et l’un des caméramans se tient au-dessus de mon épaule. Je crois qu’il s’appelle Brett. Il semble que tous les caméramans sont dotés de la même barbe fournie et portent le même tee-shirt noir à col tunisien assorti d’un pantalon cargo de la même couleur, ce qui n’aide pas à les différencier.

			Quand arrive le tour des jeunes du refuge, je troque mon sourire de façade pour le vrai.

			Pour être honnête, il est parfois très éprouvant de rencontrer des personnes de mon âge qui ont été chassées de chez elles, reniées et blessées par ceux qui sont censés les aimer le plus. Et je me sens un peu coupable, aussi, parce que je suis un garçon cisgenre, gay, blanc et riche, et que la plupart d’entre elles sont des personnes de couleur, pauvres et transgenres.

			Je pensais qu’ils et elles seraient tristes. Je pensais qu’ils et elles seraient en colère contre un monde qui ne se soucie pas assez des jeunes personnes queers, à moins qu’elles ne me ressemblent. Mais ces jeunes rient et sourient, échangent des plaisanteries, acceptent mes étreintes et me remercient pour les billets.

			Les files d’attente commencent enfin à se réduire. Je suis le dernier à terminer, après avoir remercié la directrice du refuge d’avoir amené les jeunes ce soir. Je suis impardonnable, car j’ai déjà oublié son nom, mais elle arbore des lunettes à verres roses et un immense sourire à fossettes.

			— Merci d’avoir rendu cela possible, dit-elle. Je n’avais pas vu nos jeunes aussi heureux depuis longtemps.

			Je secoue la tête et joue avec le bouchon de ma bouteille d’eau vide.

			— Je suis content qu’on ait pu le faire.

			— Ils ont de la chance de vous avoir comme modèle.

			Mes taches de rousseur me démangent alors qu’elle me serre la main avant de s’en aller. Après qu’elle a quitté la pièce, je m’effondre sur ma chaise et soupire. Je suis lessivé.

			— Salut, lance une voix grave sur le côté.

			Je sursaute et me retourne pour découvrir Kaivan Parvani, adossé au mur derrière moi.

			Kaivan et ses frères du groupe PAR-K jouent en première partie. (Je n’arrive toujours pas à croire que nous avons une première partie pour cette tournée.) Je les ai déjà croisés pendant les balances et tout le reste, mais je n’ai jamais vraiment eu l’occasion de leur parler.

			Kaivan a mon âge, de courts cheveux noirs, des sourcils épais et des yeux marron foncé. C’est le batteur de PAR-K, ce qui signifie qu’il a des avant-bras de batteur, ce qui, je dois l’admettre, est plutôt sexy. Des avant-bras bruns, saillants et croisés sur son débardeur noir.

			Je prends une gorgée de ma bouteille d’eau avant de me rappeler qu’elle est vide.

			— C’était génial ! lance Kaivan.

			— Merci. Vous aussi, vous avez assuré.

			Je n’ai entendu que la première partie de leur concert, mais leur musique est bonne, à la fois avant-gardiste et nostalgique.

			— Ce que tu viens de faire avec ces jeunes, c’était vraiment cool.

			Je me mets à rougir, car Kaivan me regarde avec ses grands yeux bruns comme si j’étais une sorte de héros, ce que je ne suis pas.

			— Merci. Je fais de mon mieux.

			— Eh bien, ça signifie beaucoup pour nous, les jeunes gays, de te voir prendre part à tout ça.

			J’écarquille les yeux et c’est maintenant à son tour de rougir.

			— Je suis gay, moi aussi, chuchote-t-il. J’ai fait mon coming out il y a quelques mois.

			— Oh. Waouh. Félicitations, mec.

			Je n’en reviens pas d’être passé à côté de ça. Mais je sens cette légèreté dans ma poitrine, semblable au son d’un célesta.

			Ainsi, je ne suis pas le seul garçon gay de cette tournée.

			Kaivan hausse les épaules.

			— C’était plus facile, tu sais ? De te voir toi, ici. Ça me faisait moins peur.

			— Ouah. Je suis content pour toi. Est-ce que The Label est au courant ?

			— Maintenant, oui, dit Kaivan en riant. Notre manager s’est montré assez réticent, mais je lui ai dit que s’ils acceptaient ton coming out, ils devraient accepter le mien.

			— C’est super.

			Je souris comme un idiot, et il doit probablement penser que je suis bizarre, si bien que je demande :

			— Comment tu es arrivé là ? On ne nous dit jamais rien.

			— L’histoire classique… J’ai écrit quelques chansons et on a été choisis par The Label. J’imagine que c’est un coup de chance.

			— Nan, vous êtes vraiment doués.

			— Merci. Mais ça reste de la chance. Beaucoup de groupes font de la bonne musique.

			— Ça aide que tu sois beau garçon aussi, j’ajoute avant de pouvoir m’en empêcher.

			Car il l’est. Il a le genre de visage qui ne demande qu’à être admiré et un sourire qui mérite qu’on lui dédie des chansons.

			Je m’éclaircis la voix et regarde mes mains.

			— Désolé. C’était super gênant.

			— Aucun souci. Je te retourne le compliment.

			Je me mords la lèvre pour me retenir de sourire, mais je suis sûr qu’il peut me voir rougir. Je suis roux : on peut me voir rougir depuis l’espace.

			— Bien rattrapé, dis-je, car il me regarde dans les yeux et une étrange tension s’est installée entre nous.

			Mais Kaivan rit et la tension se dissipe, même si elle ne disparaît pas complètement. Je profite de ce moment pour balayer la pièce du regard. Tous les gars sont partis, sauf Ashton. Il se tient près de la porte, la tête penchée sur le côté, l’air interrogatif. Je lui fais signe de s’éclipser et me lève, passant une main dans mes cheveux.

			— On dirait bien qu’on est les derniers. Où est-ce que The Label vous loge ? demandé-je.

			— Au Fairmont.

			— Waouh. Je n’y suis jamais allé.

			Il s’agit d’un hôtel huppé du centre-ville.

			— Je suis jaloux.

			— Tu n’es pas là-bas ?

			— Non, ma mère voulait que je reste à la maison avant qu’on prenne la route.

			— Trop mignon.

			Kaivan m’ouvre la porte et me suit dans le couloir. Ma nuque me picote alors que je marche à côté de lui. Je crois que j’ai des papillons dans le ventre. De vrais papillons.

			Cela fait plus d’un mois qu’Aidan et moi avons rompu, et il y a des jours où il me manque encore au réveil. Je me suis promis de n’aimer personne d’autre avant la fin de cette tournée. Je dois me concentrer sur moi.

			Je ne peux pas craquer pour un nouveau garçon. Même s’il est mignon. Même s’il a des épaules irrésistibles contre lesquelles j’ai envie de presser mes lèvres.

			Je prends une grande inspiration et essaie de penser à autre chose, mais au lieu de cela, son odeur parvient jusqu’à mes narines. Il porte un parfum aux notes enivrantes, du vétiver peut-être, mais je perçois aussi sa sueur mélangée à l’odeur de sa peau chaude.

			Je m’interdis d’imaginer quel goût il a.

			Je suis juste excité, voilà tout. Ça ira mieux quand je serai rentré chez moi et que je me serai occupé de ça.

			Kaivan et moi deviendrons amis – j’ai désespérément besoin d’amis queers, surtout en tournée –  mais rien de plus.

			 

		

	
		
			HUNTER DRAKE DE KISS & TELL 
 À PROPOS DE LA VIE, DE L’AMOUR, DU HOCKEY ET DE LA MUSIQUE

			Portrait paru dans Perception Magazine

			21 janvier 2022

			 

			Tout a commencé par une blague : cinq adolescents de Vancouver interprétant une chanson comique sur la poutine, le repas de fast-food préféré des Canadiens. Personne n’aurait pu prédire le raz-de-marée qui allait suivre. Le clip viral des adolescents a rapidement attiré l’attention de la manager Janet Lundgren. Lundgren, à son tour, a mis en contact les garçons – Ashton Nightingale, Ethan Nguyen, Ian Souza, Owen Jogia et Hunter Drake – avec Bill Holt, le directeur de The Label, qui a produit leur premier album.

			Les fans de Kiss & Tell ont adhéré aux harmonies impressionnantes du groupe multiethnique, à sa musique séduisante et à ses paroles (en grande partie écrites par Drake) qui alternent entre ironie et sincérité.

			Ancien joueur de hockey junior, Hunter a écrit « Poutine » alors qu’il se remettait d’une blessure au genou, et a convaincu ses amis de l’enregistrer dans la cafétéria de leur lycée à l’aide de leurs iPhone. Perception l’a rencontré dans un salon de thé de Kerrisdale, un quartier de Vancouver.

			Perception Magazine : Votre deuxième album studio vient de sortir. Comment vous sentez-vous ? Inquiet ? Surexcité ?

			Hunter Drake : Tout ça en même temps. Je me sens aussi fatigué et un peu nauséeux. Nous avons subi beaucoup de pression pour nous assurer que cet album soit encore meilleur que le premier.

			PM : Vous avez été le moteur de cet album, ainsi que de Come Say Hello. D’où vous viennent vos idées ?

			HD : Eh bien, c’est un travail d’équipe. Saviez-vous qu’Owen est un pianiste de formation classique ? Il a écrit certaines chansons et a également aidé à produire les deux albums. Certaines de mes préférées sont celles dont il a composé la musique et dont j’ai écrit les paroles. Et sur ce nouvel album, nous avons convaincu Ian d’en écrire quelques-unes. Nous avons beaucoup insisté après l’avoir vu écrire des poèmes un jour. Ils sont vraiment bons.

			J’aime vraiment tout ce processus de collaboration. C’est comme faire à nouveau partie d’une équipe. C’est ce qui me manque du hockey.

			PM : Vous étiez en passe de faire carrière dans le hockey, c’est bien ça ?

			HD : Oui, j’étais le meilleur buteur de notre ligue. Aidan, Ashton et moi étions inarrêtables sur la glace. Je pensais obtenir une bourse pour jouer pour l’UBC ou quelque chose comme ça, ou bien étudier la médecine du sport et devenir kiné. Ça ou rejoindre la ligue nationale, mais tout le monde en rêve, et les chances d’y parvenir sont infimes. Surtout pour les gays.

			PM : Cependant, ça ne vous a pas empêché de faire votre coming out pendant que vous jouiez ?

			HD : Non. J’y ai beaucoup réfléchi, mais le fait que je sois gay était assez évident, si vous voyez ce que je veux dire. Quoi qu’il en soit, ça s’est bien passé. L’équipe l’a bien pris. Puis, Aidan a fait son coming out quelques années plus tard, et on connaît la suite.

			PM : En effet. Vous êtes incontestablement le couple gay préféré de tout le monde.

			HD : Je n’en sais rien.

			PM : Pourquoi dites-vous cela ?

			HD : Je ne sais pas. Nous sommes tous les deux des garçons blancs issus de la classe moyenne. Je ne crois pas que nous devrions être le symbole de libération des gays ou quoi que ce soit de ce genre. Nous sommes tous les deux encore en train de découvrir tout ça, et à présent, nous nous retrouvons sous le feu des projecteurs. Et je veux bien faire – nous voulons bien faire –, mais ce n’est pas toujours facile de savoir ce que cela signifie. Pour cette nouvelle tournée, nous distribuons des billets aux jeunes personnes queers de la région et nous faisons des dons aux refuges. The Label a bien voulu m’aider à mettre ça en place.

			PM : C’est génial. Je suis sûr que ça fera bouger les choses.

			HD : Merci. Je pense que c’est m’accorder trop de crédit, mais c’est un début.

			 

			DOCUMENTAIRE KISS & TELL

			Transcription des séquences 003/04:12:57;00

			IAN : Alors, on vient de terminer notre premier concert au BC Place.

			ASHTON (hors champ) : B ! C ! PLACE !

			IAN : C’est étrange. D’habitude, on prend tous le bus pour se rendre dans la ville suivante, ou on prend une voiture pour aller à l’hôtel. Mais ce soir, on rentre juste à la maison.

			ETHAN (hors champ) : Mec, j’ai besoin d’une douche, t’imagines pas à quel point je schlingue.

			OWEN (hors champ) : On te croit.

			IAN : J’ai reçu un SMS de mon beau-père me demandant de lancer le lave-vaisselle avant d’aller me coucher. C’est bizarre, je veux dire, on vient de commencer cette grande tournée, mais j’ai encore des corvées à faire pendant les prochains jours.

			OWEN : Ma mère devient bizarre.

			IAN : Ah oui ?

			OWEN : Oui, je l’ai surprise en train de pleurer hier en regardant des photos de la dernière tournée. Mais ça va aller.

			IAN : Ouais. Comme je le disais, c’est bizarre, mais tout va bien. On sera sur la route pendant presque trois mois. Je vais être coincé avec ces gars-là. Hé, où est Hunter ?

			ETHAN : Je crois qu’il parlait avec un des gars de PAR-K.

			IAN : Vraiment ? Ashton, tu l’as vu ?

			ASHTON : Hein ? Oh. Ouais.

			IAN : Cool.
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			Vancouver, 25 mars 2022

			J’ignore comment c’est arrivé, mais Kaivan et moi continuons de discuter alors que je me dirige vers ma loge pour faire mes bagages, et puisqu’il est au beau milieu d’une histoire, il me suit dans la pièce.

			— Donc The Label a décidé que, puisqu’on s’appelait PAR-K, on devait faire du parkour dans notre clip.

			Je soupire. Ils peuvent être vraiment ridicules, parfois.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? Je suis tout ouïe, dis-je en entrant dans la salle de bains située au coin de la pièce. 

			Je sors mes aligneurs de leur étui et les rince avant de les enfiler, puis range le tout dans mon sac à dos. Kaivan est à moitié assis sur l’accoudoir du canapé en cuir beige.

			— Eh bien, Kamran faisait de la course à pied, donc il n’était pas si mauvais, mais Karim a tenté un saut périlleux et a réussi à se fouler le poignet et à se faire mal au coccyx.

			— Aïe.

			— Ouais, ça a fait paniquer The Label, alors ils ont essayé d’en faire une vidéo de danse superchorégraphiée.

			— Ah oui ? Tu me montres quelques pas ?

			— Pas question, je ne sais pas danser. Et on ne voulait pas que ce soit comme tous ces autres groupes, tu vois ?

			Je secoue la tête d’incompréhension. Les gars et moi faisons beaucoup de chorégraphies, pour nos vidéos et pour nos concerts. C’est du travail, mais c’est marrant.

			— Tu sais ce qu’on dit, les gens qui dansent ne savent pas chanter.

			— Ouh là.

			Je dois être en train de faire la grimace, car Kaivan lève les mains.

			— Désolé, je me suis mal exprimé. Vous, vous savez tout faire. Mais tu vois, mes frères et moi… on tient à avoir notre propre identité, et The Label n’arrêtait pas de nous pousser dans une autre direction, de faire de nous ce qu’ils voulaient.

			— D’accord, je comprends. Alors, qu’est-ce qui s’est passé ?

			— Eh bien, on a fini par les convaincre d’abandonner l’idée et de nous laisser tourner un clip en live à la place. C’est un peu classique, mais au moins ça nous ressemble.

			J’appuie ma hanche contre l’autre extrémité du canapé, mais mon genou commence à me faire mal, alors je me glisse sur l’assise. Kaivan se laisse tomber pour s’asseoir à côté de moi.

			— Bon, je t’ai raconté mon histoire d’horreur, c’est quoi, la tienne ?

			— Oh, mon Dieu. Il y en a tellement.

			Tant d’anecdotes me viennent en tête… Pour notre premier clip, « Kiss & Tell », personne n’a compris que j’étais gay et ils ont essayé de me faire embrasser une fille, avant que Janet n’arrange les choses. Pour celui de « No Restraint », ils voulaient faire croire qu’Ashton sortait avec sa prof. Sans parler de tous les trucs avec Aidan – un des assistants de Bill m’a demandé si j’étais « vraiment sûr » qu’Aidan et moi ne nous remettrions jamais ensemble.

			— OK. J’en ai une. On avait fait une reprise de « Don’t Speak » pour une organisation caritative de lutte contre le sida, et on avait aussi réalisé un clip.

			Kaivan acquiesce.

			— On tournait sur la plage, les pieds dans l’écume, quand j’ai entendu un ting ! bizarre – un des câbles de la grue s’est décroché et est tombé sur moi.

			Kaivan écarquille les yeux.

			— Oh, mon Dieu, sérieux ?

			— Oui, je l’ai pris juste ici, dis-je en montrant le côté droit de ma cage thoracique. Ça m’a fait tomber dans l’eau. Heureusement, Ian m’a repêché. Mais je me suis retrouvé avec un énorme bleu.

			J’ouvre les mains pour mimer sa taille.

			— Merde alors.

			— Et après ça, on a fait une conférence de presse, j’avais les côtes bandées, et ils avaient fait venir par avion un groupe d’enfants atteints du VIH, d’Afrique, je crois. On a dû faire des tonnes de photos et je n’ai pas arrêté de grimacer parce que j’avais un mal de chien.

			— Mec… c’est vraiment pas normal.

			— Je sais, mais on ne pouvait pas reporter la conférence de presse.

			— Non, je veux dire… faire venir des enfants par avion. Ils ne pouvaient pas juste dépenser cet argent dans la recherche ou autre ?

			— Oh. Ouais.

			Il a raison.

			— Mais tu sais comment est The Label. Ils aiment la bonne presse.

			Je m’éclaircis la gorge.

			— Et puis, on a récolté plus d’un million de dollars. Et on a fait une sorte de partenariat avec les gars.

			— C’est cool, répond Kaivan. Qu’est-ce que t’as fait après, pour tes côtes ?

			— Heureusement, j’avais seulement un hématome. On passait beaucoup de temps en studio à ce moment-là, alors j’ai pu me reposer. Ça a bien guéri.

			Je remonte ma chemise pour lui montrer.

			— Ahh !

			Il réagit comme si je venais de l’aveugler.

			— Arrête, je suis pas si pâle.

			Il rit.

			— Non, t’es très bien.

			Je laisse retomber ma chemise et me déplace. Les coussins en cuir du canapé se sont un peu enfoncés et mon genou repose légèrement contre le sien, mais c’est étrange. La sensation est agréable, dans le sens confortable, et non sensuel. Je souris.

			— Quoi ? demande-t-il.

			— Rien. C’est juste que j’apprécie de parler à un autre gay, pour une fois.

			— Mec, tu viens de parler à toute une file de personnes queers.

			— C’est différent. C’est… ce n’est pas exactement du travail, c’est génial, mais c’est aussi épuisant. Entendre leurs histoires et tout, c’est pesant parfois.

			Je secoue la tête.

			— Je veux dire, ils ont notre âge. C’est…

			Kaivan acquiesce.

			— De toute façon, ce ne sont pas de vraies conversations. Pas comme maintenant où on discute simplement.

			— Je vois ce que tu veux dire.

			— Ouais.

			Il étudie ma bouche un instant, ce que je remarque seulement parce que je fixe ses yeux. Ils sont marron foncé, mais la lumière de la pièce fait ressortir les taches ambrées qui les parsèment.

			— Quoi ? dis-je.

			— Tu portes des aligneurs ?

			Je ferme la bouche.

			— T’inquiète, moi aussi j’avais un appareil dentaire. Le mien avait ce machin sur le palais, et je devais tourner une vis de temps en temps pour l’élargir. C’était horrible.

			Ça a l’air abominable, en effet, mais ça a payé, car le sourire de Kaivan est lumineux.

			Je devrais arrêter de regarder ses lèvres.

			J’ai du mal à savoir s’il se penche vers moi ou si c’est moi qui me penche vers lui. Et pour être honnête, j’ignore ce que j’aimerais qu’il se passe. Parce qu’il est vraiment attirant. Mais aussi parce que c’est tellement agréable de parler à quelqu’un qui me ressemble. Depuis que je ne vais plus au lycée, je n’ai plus d’amis gays à qui me confier. Les lèvres de Kaivan s’entrouvrent, et je ne sais pas s’il s’apprête à dire quelque chose ou s’il va m’embrasser, mais un coup frappé à ma porte me fait sursauter.

			— Hunter ? T’es là ? demande la voix grave de Nazeer.

			Nazeer est le responsable de notre sécurité. Il est une sorte d’escorte/chauffeur/garde du corps quand on en a besoin.

			Je me racle la gorge.

			— Ouais. Pardon.

			Je jette un coup d’œil à l’horloge sur le mur. Je devais être sorti il y a dix minutes.

			— Je me suis laissé distraire. Je suis prêt.

			Je me retourne vers Kaivan.

			— Désolé. C’est ma voiture…

			Kaivan se lève.

			— Pas de problème, mes frères doivent se demander où je suis.

			Il me tend la main et je la saisis. Elle est chaude et calleuse, à l’exception de sa paume, qui est étonnamment douce. Il m’aide à me relever.

			— Merci.

			Il sourit.

			— Avec plaisir.

			J’ouvre la porte, et les yeux noirs de Nazeer se fixent immédiatement sur Kaivan, derrière moi.

			— Pardon, dis-je de nouveau. On discutait et on n’a pas vu le temps passer.

			Je hisse mon sac à dos sur mon épaule et attrape mon étui à guitare.

			— Je suis prêt.

			Kaivan nous suit jusqu’au quai de chargement.

			— Bon, dit-il.

			— Ouais.

			C’est étrange de se dire au revoir. Ce n’est pas comme si c’était un rencard, mais tout de même.

			Peut-être est-ce dû à la fatigue, mais je m’approche de lui, l’étreins maladroitement d’un bras et dépose un baiser sur sa joue. C’est totalement platonique.

			Mais je ne fais pas suffisamment attention et mon étui à guitare heurte son visage de plein fouet.

			— Désolé !

			Il se contente de rire et de frotter l’endroit que j’ai embrassé (et frappé).

			— Rien de cassé. À plus, Hunter.

			— Ouais. À plus.

			Je le regarde se diriger vers un SUV à l’arrêt, puis me retourne et découvre que Nazeer m’observe.

			— On discutait, c’est tout.

			Nazeer me sourit, ses lèvres fines tressaillent.

			— Allez. Je te ramène chez toi.

			Il y a toujours une foule de fans le long de Pacific Boulevard, en direction de la station du SkyTrain. Quelques personnes me font un signe de la main, comme si elles savaient que c’était moi (ou du moins l’un d’entre nous) et je leur réponds, même si personne ne peut me voir à travers les vitres teintées.

			Un léger crachin recouvre le pare-brise alors que Nazeer se dirige vers le pont Cambie.

			— C’était bien, ce concert ?

			Je croise son regard dans le rétroviseur et souris.

			— Incroyable.

			 

			Ma mère est déjà partie lorsque je rentre à la maison ; elle travaille de nuit à l’hôpital. L’appartement est sombre et silencieux, mais je suis encore trop agité pour dormir. Je retire donc ma tenue de scène pour enfiler un tee-shirt délavé des Canucks et un legging à l’imprimé océan que j’ai acheté sur une pub Instagram il y a quelque temps.

			Autrefois, je ne jurais que par les pantalons de survêtement, mais il s’avère que les leggings sont extrêmement confortables et j’aime les fesses qu’ils me font. Je n’ai plus vraiment le même fessier que lorsque je jouais au hockey, mais il est encore plutôt pas mal. Aidan adorait mes fesses.

			J’ai reçu un SMS de sa part. J’ai dû le manquer pendant que j’étais dans la voiture.

			 

			C’était bien, ce concert ?

			Je soupire et l’ignore. Je ne suis pas d’humeur à me préoccuper de lui ce soir.

			Au lieu de ça, je poste quelques photos des coulisses de la soirée, ainsi qu’un remerciement à tous ceux qui sont venus et un lien permettant aux gens de faire un don aux refuges que nous soutenons. Je branche mon téléphone pour le recharger, me brosse les dents, m’hydrate la peau puis me blottis dans mon lit avec mon carnet de notes.

			The Label nous a demandé de commencer à enregistrer notre troisième album, mais Come Say Hello n’est sorti qu’il y a deux mois et nous avons à peine eu le temps de souffler depuis entre les répétitions et le documentaire. Et puis, il y a aussi la tournée. Ce n’est pas si mal de travailler sur la route quand nous sommes en bus, mais une fois à l’étranger, lorsque nous volerons d’un pays à l’autre, les choses seront beaucoup plus mouvementées.

			Et il faut que cette tournée soit meilleure que la première. Tout le monde sait que le troisième album d’un groupe est décisif.

			Owen a déjà préparé trois démos pour lesquelles il veut que j’écrive des paroles. Elles sont vraiment bonnes, c’est une évolution parfaite de notre musique, pourtant, chaque fois que je prends mon cahier de notes, mon esprit s’éteint. J’essaie d’écrire des vers libres, mais ils finissent rapidement par devenir très sombres, mes pensées oscillant entre Aidan et le nouvel album. Alors, je pense aux jeunes du refuge, et à quel point ils semblaient heureux malgré ce qu’ils ont vécu.

			Et me revoilà à me plaindre du syndrome de la page blanche et d’une rupture. J’essaie vraiment de ne pas pleurer pendant les dédicaces, même si j’en meurs d’envie. Nous avons le même âge, iels ont été chassé·e·s de leur maison tandis que je suis là, en sécurité, à geindre sur mon blocage de l’écrivain. Ce nœud de culpabilité étend ses spires dans mon estomac, mais cela n’a pour seul effet que de me mettre en colère contre moi-même, car ce sentiment est inutile, minable.

			J’aimerais simplement savoir comment améliorer les choses. Trouver quelque chose qui ferait la différence.

			— Merde.

			J’essuie mes yeux et attrape mon téléphone pour regarder l’heure. Il est déjà saturé de notifications – des commentaires, des questions et des likes sur ma publication à propos du concert – mais il y a aussi une notification de suivi. C’est Kaivan.

			Je le suis en retour. Faut-il que je lui envoie un message ?

			J’en écris plusieurs, mais ils sont tous trop formels ou trop sentimentaux, si bien que je finis par lui envoyer un émoji salut parfaitement neutre.

			Je suis encore trop agité pour dormir, je baisse donc mon legging pour me masturber, ce qui m’aide toujours à m’endormir. J’imagine toutes les choses qu’Aidan et moi avions l’habitude de faire. Même lorsque tout allait de travers, le sexe était bon. Toutefois, ce n’est pas Aidan que j’imagine ; c’est Kaivan. Son odeur, le ronronnement de sa voix, la puissance de ses épaules quand je l’ai serré dans mes bras, la façon dont sa barbe de trois jours a effleuré mes lèvres quand j’ai embrassé sa joue…

			Je cours aux toilettes pour me nettoyer, puis je trouve un coin frais sur mon oreiller et finis par m’endormir.

		

	
		
			AIDAN NIGHTINGALE DÉSACTIVE 
 LES COMMENTAIRES INSTAGRAM 
APRÈS LA FIN D’HAIDAN

			NewzList Canada

			6 mars 2022

			 

			Cela fait moins de 24 heures que Hunter Drake et Aidan Nightingale ont annoncé leur rupture, et si la plupart des fans se sont unis dans leur deuil, certains sont directement passés à la phase de colère. Alors qu’aucune explication n’a été donnée pour leur séparation, un petit, mais non moins bruyant, groupe de fans a décidé que Nightingale était fautif, l’inondant de messages l’accusant de « briser le cœur de Hunter », le qualifiant de « loser » et de « véritable honte ».

			Nightingale et Drake ne sont pas étrangers au harcèlement en ligne : le couple a été confronté à des insultes homophobes ensemble et séparément, mais cette fois, les invectives ont pris une tournure beaucoup plus personnelle. « Tu n’as jamais été assez bien pour lui ! » lisait-on dans un commentaire acerbe (supprimé depuis) ; « Hunter mérite mieux que ça ! » indiquait un autre commentaire ; « Je ne te le pardonnerai jamais », ajoutait un troisième.

			Un utilisateur (banni depuis par le site pour violation des conditions d’utilisation) a même suggéré que Nightingale se suicide.

			Nightingale a depuis désactivé les commentaires sur ses publications. Dans son dernier message avant de restreindre l’accès à son compte, il a déclaré que les gens « ne connaissaient pas toute l’histoire ».

			Drake, qui a arrêté de suivre Nightingale après leur séparation, est resté muet après avoir demandé à leurs fans de « les laisser tranquilles [tous les deux] ».

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			À lire aussi :

			Masha Patriarki n’est pas votre nègre·sse magique

			Composez votre pho et découvrez quel solo d’Ethan Nguyen vous êtes
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			Vancouver, 26 mars 2022

			Mon réveil sonne à six heures trente, ce qui est de la pure homophobie, mais Ashton vient me chercher à sept heures. Je fourre une barre protéinée dans ma bouche tout en enfilant mon pantalon de survêtement et prépare mon sac à patins.

			Ma mère rentre à la maison alors que je suis en train de lacer mes chaussures. Ses yeux verts sont marqués de cernes, mais ils se plissent quand elle me voit.

			— Bonjour, Hunter, dit-elle en me prenant dans ses bras.

			Ses cheveux roux sont rassemblés dans un chignon désordonné, et ses mèches rebelles me chatouillent les joues.

			— Tu vas patiner ?

			— Oui.

			Elle m’embrasse sur la joue et dégage mes cheveux en bataille de mon front.

			— Ton concert était bien ?

			— Oh que oui.

			— Désolée d’avoir manqué ça.

			— Ne le sois pas. Comment ça s’est passé, au travail ?

			Avec l’argent que je gagne, ma mère n’a plus vraiment besoin de travailler. Je le lui ai déjà dit. Mais elle insiste sur le fait qu’elle aime son travail d’infirmière en maternité, et elle refuse que je l’aide financièrement.

			— Bien, répond-elle. C’était long.

			— Va dormir un peu, dis-je.

			— Je t’aime.

			— Moi aussi.

			Elle me serre à nouveau dans ses bras.

			Je traîne dans la cuisine, lave quelques assiettes que j’aurais dû nettoyer hier soir, puis je reçois un SMS d’Ashton indiquant qu’il est arrivé. J’attrape mon sac, enfile ma tuque et descends.

			 

			— D’accord, fait Jill Nightingale dans son oreillette Bluetooth. D’accord. Mmh mmh.

			Elle est au téléphone avec Anthony, son ex-mari, le père d’Ashton et d’Aidan. Ashton se retourne dans son siège et me lance un regard compatissant.

			Lui, Aidan et moi avions l’habitude de patiner tous les jours, avant et après les cours. Mais je ne suis pratiquement pas retourné sur la glace ces derniers temps. J’étais trop occupé avec les répétitions et mon genou n’aurait pas tenu en plus des heures de chorégraphie.

			Et puis, la patinoire me rappelait Aidan.

			Mais nous allons être sur la route pendant trois mois, et qui sait si nous aurons le temps ou même l’occasion d’aller sur la glace, c’est pourquoi Ashton m’a fait promettre de venir patiner avec lui avant notre départ.

			— Non, ses notes ne doivent pas descendre en dessous de C, tu le sais parfaitement.

			Jill laisse échapper un soupir exaspéré.

			— Il le faudra, on part dimanche après le concert.

			Jill nous accompagne, elle est à la fois notre chaperon et notre prof. Nos parents refusaient que nous quittions le lycée à moins de suivre des cours particuliers pour obtenir le diplôme Dogwood.

			— Eh bien, punis-le, j’en sais rien, moi.

			Je me demande ce qu’Aidan a fait. Je sais que je ne devrais pas m’en soucier. Ashton se tourne vers sa mère et ouvre la bouche, mais il n’a pas le temps de parler.

			— Je ne sais pas quoi te dire d’autre, Anthony. Je t’avais dit que c’était une mauvaise idée dès le début.

			Nous arrivons enfin à la patinoire, et je sors de la Prius de Jill aussi vite que possible, sous peine de suffoquer.

			— Merci ! dis-je en fermant la porte.

			Ashton est un peu plus long à sortir, mais lorsqu’il le fait, ses épaules s’affaissent.

			— Désolé que tu aies dû entendre ça.

			En grandissant aux côtés des Nightingale, je me suis habitué aux disputes entre Jill et Anthony.

			— T’inquiète.

			Au moment où nous posons le pied sur la patinoire, Ashton se métamorphose. Il se redresse, et un sourire s’esquisse sur son visage.

			Je prends une profonde inspiration et savoure l’odeur de la glace fraîche.

			Il n’y a rien de comparable.

			Nous sommes les premiers arrivés. Elle est immaculée, fraîchement lissée, et l’air est vif et frais.

			À peine mes lames touchent-elles la glace que je m’éveille soudain. C’est le meilleur sentiment du monde. J’ignore qui s’est réveillé un jour avec l’idée de s’attacher des lames aux pieds, mais je me réjouis de sa décision.

			Je m’anime.

			C’est différent des concerts, plus primitif.

			Euphorique.

			Ashton se trouve juste derrière moi, me surveillant comme toujours, mais je ne compte pas tomber. Je prends mon temps, j’échauffe mes genoux en effectuant de simples tours de piste et en travaillant mes croisements. Ashton me dépasse et se retourne pour glisser en arrière.

			— Alors.

			Il me regarde en plissant les yeux.

			— Alors ?

			— Kaivan Parvani, hein ?

			— On ne faisait que discuter.

			— Ah oui ?

			Ashton m’adresse un grand sourire, le même que celui qu’Aidan avait l’habitude de me lancer. Je ressens un drôle de pincement au cœur, car en général, je suis surtout en colère contre lui, mais parfois, il arrive qu’il me manque. Je ne sais jamais ce que je vais ressentir, mais être ici, sur la glace, ne fait qu’empirer les choses.

			Parfois, ça craint vraiment d’être le meilleur ami du frère jumeau de son ex. Quelquefois, Ashton se met à sourire ou à rire, et ça me rappelle tellement Aidan que j’en ai mal.

			— C’est totalement platonique, j’explique. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je n’ai pas beaucoup de personnes queers avec qui parler.

			En effet, il y en a bien quelques-unes dans l’équipe, mais c’est différent. Pour commencer, tout le monde est plus âgé. Et ensuite, ils sont tous à me surprotéger, probablement parce que je suis le « talent », mais ça craint tout de même. La seule personne à qui je parle vraiment est Patricia, mon assistante guitare, une lesbienne cool de Kamloops.

			— OK, tu marques un point.

			Il fait un tour rapide autour de moi.

			— Les nouvelles chansons avancent ?

			Je pousse un grognement.

			— C’est si terrible que ça ? T’as toujours le syndrome de la page blanche ?

			— C’est pas le syndrome de la page blanche.

			Je ne peux pas avoir le syndrome de la page blanche. Il faut qu’on écrive cet album.

			— Tu sais, Bill a dit qu’on pouvait faire appel à d’autres auteurs si on voulait.

			— On n’a pas besoin d’autres auteurs.

			Ça a toujours été notre truc : nous écrivons nos propres textes. On ne va pas changer ça à cause de moi. Il faut juste que je me concentre.
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